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- 1 -
Travis Bravo réprima un soupir d’agacement.
— Mon chéri, tu fréquentes une jeune fille en ce moment ? venait de lui demander sa mère, à l’autre bout du fil.
Il aurait mieux fait d’attendre avant de la rappeler !
Mais elle avait laissé deux messages sur son répondeur. Aleta Bravo avait beau être une mère indulgente et compréhensive, sa patience avait des limites. Et, après un troisième appel sans réponse, elle aurait commencé à s’inquiéter pour son fils, en poste sur une plate-forme de forage en mer. Or, il aimait sa mère, et il ne voulait pas qu’elle se fasse du souci à son sujet.
D’autant qu’elle risquait d’en parler à son mari. Et, si Davis Bravo s’en mêlait, il n’hésiterait pas à louer un hélicoptère pour venir débusquer son fils jusqu’à Deepwater Venture, au beau milieu du golfe du Mexique !
Car ses parents avaient de l’argent et des relations et, quand ils vous cherchaient, ils finissaient toujours par vous retrouver.
Il n’avait donc pas d’autre choix que d’appeler sa mère de temps à autre, pour éviter ce genre de mésaventure.
Pour l’heure, elle continuait de parler sur un ton débordant de sollicitude et de détermination.
— Si je te pose cette question, c’est parce que j’aimerais te présenter plusieurs jeunes filles adorables. Tu te souviens de ma chère amie Billie Toutsell ?
Le nom lui disait vaguement quelque chose. Mais qu’il se la rappelle ou non avait peu d’importance. Ce qui importait, c’étaient ses enfants.
Des filles.
Au moins une. Voire deux ou trois.
— Billie et moi, nous nous connaissons depuis longtemps, poursuivit sa mère. Elle a deux filles, belles, brillantes et bien élevées : Cybil et Loujo. Il se trouve qu’elles seront en ville durant la semaine de Thanksgiving…
« En ville » signifiait à San Antonio au Texas, là où vivaient ses parents ainsi que ses frères et sœurs.
— Et je me disais que ce serait une excellente idée que de les inviter au ranch, peut-être le vendredi ou le samedi. Qu’en penses-tu, mon chéri ?
Avant qu’il ait eu le temps de lui dire qu’elle devait cesser de vouloir le caser à tout prix avec la fille de l’une ou l’autre de ses nombreuses amies, elle enchaîna :
— Ou, mieux encore, si je conviais Billie et ses filles au dîner que nous donnons à l’occasion de Thanksgiving et de la cérémonie de renouvellement de nos vœux de mariage ?
Après quarante ans de mariage, ses parents souhaitaient réaffirmer leurs vœux matrimoniaux. Par le passé, ils avaient traversé des moments difficiles et s’étaient même séparés pendant quelque temps, mais, de nouveau réunis, ils voulaient célébrer le fait d’être toujours ensemble et amoureux l’un de l’autre.
Etait-ce pour autant une raison d’inviter à cet événement familial toutes les jeunes filles célibataires du sud du Texas ?
Et qu’est-ce qui le rendait, lui, Travis, si spécial aux yeux de sa mère ? Elle avait eu six autres garçons et deux filles, et tous s’étaient choisi une femme ou un mari sans qu’elle s’en mêle. C’était sans doute parce qu’il était désormais le seul célibataire de la famille qu’elle éprouvait le besoin de jouer les marieuses.
Mais n’en avait-elle pas déjà fait assez, en lui présentant ses précédentes fiancées ? Rachel, l’amour de sa vie, avait été tuée huit ans plus tôt, renversée par un chauffard. Il avait bien cru qu’il ne s’en remettrait jamais.
Pourtant, trois ans après, il avait rencontré Wanda, lors d’une réunion de famille pendant les vacances de Noël. Leurs mères étaient amies. Il n’aurait pas dû s’engager dans une relation avec elle. Mais il l’avait fait. Et tout s’était mal terminé.
A l’évidence, sa mère devait penser que la troisième fois serait la bonne.
— Oh ! Travis, je suis si heureuse que tu puisses venir !
— Et moi donc ! marmonna-t-il. Mais, maman, je n’ai pas besoin de ton aide pour me trouver une petite amie.
— Bien sûr que non. Je t’offre simplement l’occasion de rencontrer plusieurs jeunes filles de la bonne société. Vu que tu passes tout ton temps sur une plate-forme pétrolière en mer. Combien de femmes croises-tu, dans un espace aussi restreint ?
— Maman, je…
Elle ne lui laissa pas le temps de finir sa phrase.
— Après toutes ces années, tu dois aller de l’avant. Tu le sais, n’est-ce pas ?
— Mais je vais de l’avant ! protesta-t-il.
Elle ne se démonta pas pour si peu.
— De toute façon, ça ne te fera pas de mal de rencontrer de nouvelles personnes. Comme tu le sais, deux fois par mois, je fais office de guide, à Alamo. J’ai eu l’occasion de faire la connaissance d’une charmante jeune femme, guide comme moi, qui s’appelle Ashley McFadden. Je suis sûre qu’elle et toi, vous vous entendrez à merveille. Elle est parfaite : sympathique, intelligente, amusante.
Il grimaça et jeta un regard désespéré alentour, en quête de quelqu’un susceptible de le sortir de ce guêpier.
Hélas, il était seul dans la salle de repos de la plate-forme, avec pour toute compagnie une télévision à écran plat, des distributeurs de boissons et d’en-cas, des canapés, des chaises et deux tables de ping-pong. Certes, à l’autre bout de la pièce, il y avait bien deux techniciens sondeurs qui jouaient au bowling sur une Wii, mais ils ne regardaient pas de son côté.
On n’entendait seulement les faibles bruits mécaniques et le ronronnement du système de sonorisation qui constituaient l’arrière-plan sonore de la vie à bord du Deepwater Venture. Cette plate-forme pétrolière, semi-submersible, était située à quatre-vingt-dix kilomètres des côtes du Texas.
A l’autre bout du fil, sa mère continuait de discourir, lui nommant d’autres charmantes jeunes femmes de sa connaissance, et d’autres filles célibataires de ses innombrables amies. Il commençait à penser qu’il ferait mieux d’annuler sa visite pour Thanksgiving, en prétextant un problème grave survenu sur la plate-forme.
Ce fut alors qu’il entendit un chapelet de jurons, suivi de pas rapides dans l’escalier qui venait du pont.
Il reconnut aussitôt la voix de celle qui avait parlé. Il s’agissait de Samantha Jaworski, la responsable du département Forage, autrement dit, la chef de chantier. Sam faisait partie des huit femmes travaillant sur la plate-forme. La responsable de la sécurité était aussi une femme. Les six autres s’occupaient de la restauration et de l’entretien.
En bleu de travail, lunettes de sécurité et casque réglementaire, Sam fit une entrée remarquée dans la pièce, débitant des remarques acerbes dans un langage plutôt châtié, mais très imagé.
Et sa mère continuait toujours à parler !
— Comme tu le vois, j’ai plusieurs jeunes filles adorables à te présenter.
Sam lui jeta un coup d’œil rapide, et il leva une main pour la saluer. Puis elle fit un signe de tête aux deux sondeurs, avant de se diriger vers la machine à café, toujours en ronchonnant. Un morceau de tissu était cousu sur la fesse droite de sa salopette. Il y était inscrit : « Non, m’man, je ne suis pas un mauvais garçon ! » Par la force des choses, elle dut s’arrêter de maugréer pour boire une gorgée de café.
Mais, dès qu’elle l’eut avalée, elle recommença de plus belle :
— Et je vais lui tremper son satané derrière dans un baril de brut…
Pour la première fois depuis qu’il avait appelé sa mère, il sourit, amusé. Les invectives de Sam étaient toujours énergiques et imagées, mais jamais obscènes.
Ce fut alors qu’il déclara sans réfléchir aux conséquences :
— Maman, je n’ai pas besoin que tu me trouves une fille. J’en ai déjà une.
Il réprima un gloussement. Ou, plutôt, un garçon manqué !
Sam ôta son casque et ses lunettes, et se tourna vers lui, une hanche appuyée contre le comptoir. Elle sirota une autre gorgée de café, avant de reprendre sa litanie.
A l’autre bout du fil, sa mère laissa éclater sa joie.
— Travis, c’est merveilleux ! Pourquoi tu ne me l’as pas dit plus tôt ?
— Parce que tu ne m’as pas laissé placer un mot.
— Oh ! mon chéri ! Je suis désolée. J’étais tellement contente de t’entendre. Et je voulais… Mais peu importe. Pardonne-moi d’avoir monopolisé la conversation.
— Tu es tout excusée.
— Alors, comment s’appelle-t-elle ? Je la connais ?
Il se tourna vers le mur et mit sa main autour de sa bouche.
— Samantha, maman. Samantha Jaworski. Et, non, tu ne la connais pas.
— Vraiment ? Il me semble pourtant t’avoir entendu prononcer son nom à plusieurs reprises, ces dernières années.
— C’est exact.
Il la connaissait depuis plus de dix ans.
— Pour autant que je m’en souvienne, vous êtes amis depuis longtemps. Elle doit être charmante.
— Oui, elle est… très sympathique.
Il jeta un coup d’œil à Sam pendant qu’elle se frottait le nez, avec le dos de sa main couverte de graisse.
— Et très délicate, ajouta-t-il, malicieux.
Sam mesurait un mètre quatre-vingts. Et, quoique fine, elle était bien charpentée. Il le fallait pour se hisser au rang de chef de chantier, sur une plate-forme de forage où la plupart des travailleurs étaient des hommes, plus âgés qu’elle de surcroît.
Sam était employée par la société de forage et elle avait des attributions très variées : s’assurer que les programmes de travail étaient respectés ; installer les machines et les équipements ; préparer les rapports de production ; décider des embauches, des révocations et des promotions ; superviser et coordonner les équipes, former les ouvriers, commander le matériel et les fournitures et, en cas de besoin, mettre la main à la pâte.
Dans le cadre de ce contrat, Travis, qui représentait les intérêts de la compagnie pétrolière South Texas Oil Industries, avait plaisir à travailler avec elle. Parfois, certains chefs de chantier ne s’entendaient pas avec le représentant de la compagnie, parce qu’ils détestaient devoir rendre des comptes à propos de leur gestion et des résultats obtenus. Mais il n’avait pas ce problème avec Sam. Elle s’entendait bien avec tout le monde et savait se faire respecter.
Sam Jaworski était une femme épatante. Mais de là à la qualifier de délicate ?
Non, pas vraiment.
— Oh ! j’y suis ! Pendant que je parlais, tu t’efforçais de me dire que tu comptais venir avec elle pour Thanksgiving !
Quelle poisse ! Il ne l’avait pas vu venir. Sa petite plaisanterie risquait de tourner à la catastrophe.
— Hum, à vrai dire…
— Mon chéri, je sais quelles épreuves tu as traversées par le passé. Et je comprends que tu puisses être effrayé à l’idée que ta relation avec Samantha devienne sérieuse. Demande-lui simplement de t’accompagner. Fais cette démarche, je t’en prie.
— Maman, je…
Il s’interrompit, cherchant les mots justes, les mots magiques qui inciteraient sa mère à laisser tomber le sujet une fois pour toutes. En vain.
— Maman, je ne pense pas que ce soit une bonne idée.
— Pourquoi ?
— Parce que c’est comme ça, éluda-t-il.
— Très bien. Si tu ne souhaites pas l’inviter, si votre relation n’a pas encore suffisamment évolué, je m’incline.
Il poussa un soupir de soulagement. Hélas, le répit fut de courte durée.
— Mais, comme ça, Cybil, Loujo et Ashley seront ravies de savoir qu’elles ont toutes leurs chances, plaisanta sa mère.
Il était pris au piège ! L’angoisse lui nouait l’estomac et accélérait le rythme de son pouls. Et, soudain, il s’entendit prononcer :
— Sam et moi sommes fiancés.
Puis il cilla, surpris. Avait-il vraiment dit une chose pareille ?
A l’évidence, oui, s’il en jugeait par la joie délirante que sa mère manifestait à l’autre bout du fil.
— Travis, c’est fabuleux ! Tu aurais dû commencer par là !
Pourvu que Sam n’ait rien entendu ! Il lui jeta un coup d’œil furtif. Non. Elle lui tournait le dos et se lavait les mains.
Entre-temps, sa mère en était arrivée à la fin de sa tirade dithyrambique :
— Voilà qui résout le problème. Tu dois absolument l’amener avec toi. Je n’admettrai aucun refus de ta part.
Il contempla Sam qui se dirigeait maintenant vers la télévision la plus proche. Avec son bleu de travail et son inscription farfelue, ses cheveux bruns coupés court et aplatis par son casque, et ses bottes à embouts d’acier, elle ne ressemblait en rien à la jeune fille de bonne famille que sa mère souhaitait lui voir épouser. Qu’est-ce qui lui avait pris d’inventer cette histoire ? Il était malhonnête de mentir à sa mère sur un sujet aussi grave.
— Maman, je ne…
— S’il te plaît, implora-t-elle.
Elle semblait soudain si triste, comme si elle était sûre qu’il allait la décevoir et qu’il n’amènerait pas Sam pour Thanksgiving, malgré tous les encouragements qu’elle pourrait lui prodiguer.
Voilà qu’il se faisait l’effet d’un fils indigne, maintenant. Pour lui avoir menti à propos de Sam. Pour l’avoir déçue. Pour tout.
— Ecoute, maman, j’en discuterai avec Sam. D’accord ?
Juste ciel ! Où avait-il la tête ? C’était une très très mauvaise idée.
— Oh ! Travis ! s’exclama sa mère d’une voix joyeuse. Mais c’est merveilleux. Nous vous attendons tous les deux avec impatience.
— Maman, attends ! s’écria-t-il, paniqué. J’ai simplement dit que j’en parlerais à Sam.
— Et je sais qu’elle acceptera de venir. Dans deux semaines, comme prévu. Je t’aime, mon chéri. A bientôt.
— Maman…
Mais elle avait déjà raccroché.
Il songea à la rappeler, mais il renonça. A quoi bon ? Il ne ferait qu’aggraver la situation.
Jurant entre ses dents, il remit le combiné en place et se laissa tomber sur le siège le plus proche.
*  *  *
Sam attendait avec impatience que Travis ait fini de téléphoner. Les deux joueurs de bowling étaient remontés sur le pont, et c’était une bonne chose, car elle ne tenait pas à ce qu’ils entendent ce qu’elle avait à dire.
Quand Travis eut raccroché, elle éteignit la télévision et se tourna vers lui.
— Ce maudit Jimmy Betts a un petit pois à la place du cerveau ! attaqua-t-elle d’emblée. C’est un vrai danger ambulant ! Tout à l’heure, en maniant une portion de tuyau, il a failli m’assommer !
Affalé sur sa chaise, Travis avait l’air sombre et semblait plutôt distrait. Mais, après quelques secondes de flottement, il se reprit.
— Il est jeune, il apprendra.
Comme la réplique de Travis n’appelait pas de réponse, elle émit un grognement réprobateur. Puis elle s’avança vers lui. Posant sa tasse de café sur la table, elle attrapa une chaise et s’assit à califourchon, les bras sur le dossier et le menton calé sur ses mains. Elle examina attentivement Travis, qui était visiblement perdu dans ses pensées.
— C’était ta mère ? demanda-t-elle à la fin.
— Oui, marmonna-t-il.
— Elle essaie encore de te trouver l’âme sœur ?
Il grommela entre ses dents et la considéra d’une façon plutôt bizarre. Message reçu : il n’était pas disposé à aborder le sujet.
Elle lisait en Travis comme dans un livre ouvert. Après tout, ils étaient amis depuis qu’il avait dix-neuf ans et elle, dix-huit. A cette époque, il travaillait sur un puits de pétrole qui appartenait à son père à elle, dans le Dakota du Sud.
Puisque ce sujet de conversation ne lui convenait pas, qu’à cela ne tienne. Elle en avait un autre en tête.
Elle jeta un regard sombre alentour. La salle de repos était vaste, mais le plafond bas. L’absence de fenêtre et l’éclairage fluorescent conféraient à l’espace une sorte d’atmosphère aquatique qui donnait mauvaise mine à Travis, malgré son teint bronzé. Elle préférait ne pas imaginer l’air qu’elle devait avoir dans cette lumière glauque…
— Tu as quelque chose en tête, Sam ? demanda-t-il à brûle-pourpoint.
En effet, et elle n’attendait qu’une occasion pour se confier à lui.
— Si tu savais à quel point j’en ai assez de travailler sur cette fichue plate-forme ! Je donnerais n’importe quoi pour boire une bière bien fraîche.
Ils soupirèrent à l’unisson. L’alcool était interdit ici.
La plupart des sondeurs et des manœuvres travaillaient deux semaines d’affilée, puis bénéficiaient d’un repos à terre de même durée. Mais pas le chef de chantier. Cela faisait plus d’un mois qu’elle était sur la plate-forme, avec une cadence de douze heures par jour, sept jours sur sept. Dans une semaine, elle pourrait enfin regagner la terre ferme, et elle n’en pouvait plus d’attendre ! D’après les ingénieurs, les opérations de forage, qui duraient depuis quatre mois, seraient bientôt terminées. De toute façon, sa mission sur le Deepwater Venture arrivait à son terme. Et elle ne comptait pas resigner pour une autre plate-forme.
— Tu vois, Travis…
Il demeura silencieux, attendant qu’elle poursuive, ses beaux yeux noirs fixés attentivement sur elle.
Elle se redressa et fit un geste des deux mains, qui engloba la salle de repos, mais aussi le pont des opérations, les grues et le derrick grondant au-dessus d’eux ainsi que les flotteurs lestés d’eau sous la surface de l’océan, qui étaient destinés à stabiliser la plate-forme.
— J’ai toujours aimé le défi. Faire un travail d’homme, et le faire bien. Gagner le respect de mes collègues masculins, même si je suis plus jeune que la moitié d’entre eux. Mais, maintenant, j’ai trente ans et je commence à penser à certaines choses.
Il inclina la tête sur le côté, l’air intrigué.
— Lesquelles ?
— Retourner dans le monde réel, vivre sur la terre ferme à plein-temps, me laisser pousser les cheveux, avoir un travail qui me permette de rester propre, dans un bureau avec des fenêtres donnant sur autre chose que la mer.
Il émit un son dubitatif. Se figurait-il qu’elle serait incapable de travailler dans un bureau ?
Dépitée, elle se passa nerveusement une main dans les cheveux. Ils étaient collés par la transpiration.
— Travis, cesse de me considérer avec cet air goguenard. Oui, je sais que, si je veux travailler dans un bureau, je devrai contrôler mon langage et porter une robe de temps à autre. Mais je suis prête à faire ces concessions.
Il continuait de l’examiner sans mot dire. A quoi pouvait-il bien penser ?
— Qu’est-ce qu’il y a ? finit-elle par demander, agacée.
Il posa nonchalamment les pieds sur la chaise en plastique qui se trouvait à côté de lui.
— Dis-moi, Sam, que dirais-tu de venir au mariage de mes parents ?
Elle le contempla, éberluée.
— Qu’est-ce que tu racontes ? Tes parents ne sont-ils pas déjà mariés depuis une éternité ?
Il eut un sourire en coin.
— Oui. Il s’agit plus précisément du renouvellement de leurs vœux matrimoniaux. La cérémonie aura lieu le jour de Thanksgiving, à Bravo Ridge, notre ranch familial.
La proposition de Travis la prenait de court. Pour se donner une contenance, elle remit sa chaise à l’endroit et se rassit, le dos calé contre le dossier et les bras croisés. Elle s’était toujours posé des tas de questions sur les Bravo, qui étaient l’une des plus puissantes familles de San Antonio. Ce serait intéressant de les rencontrer et de comparer les personnes réelles avec les photos que Travis lui avait montrées au fil des ans.
Mais, à la réflexion, ce n’était pas une si bonne idée.
— Non, je ne préfère pas.
— Pourquoi ?
— Eh bien, d’après ce que tu m’as raconté à propos de ta famille, je crains de ne pas être à ma place parmi les tiens.
— C’est ridicule ! Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— Je n’ai pas la tenue adaptée. Quant aux manières, n’en parlons pas ! Et nous ne faisons pas partie du même monde. Je risquerais de te mettre dans l’embarras.
— Sûrement pas ! Tu es une fille épatante. Et ici, en Amérique, nous sommes tous égaux. Tu ne l’as pas oublié, j’espère ? Si tu es inquiète à propos de ta garde-robe, je m’en occuperai.
Elle lui coula un regard méfiant.
— De quelle façon ?
— Je t’achèterai ce dont tu as besoin.
— Pas question. Je m’habille moi-même. Mais, à supposer que je vide mon compte en banque pour renouveler ma garde-robe, je ne serais pas fichue de me servir correctement des couverts à table, avoua-t-elle, confuse.
Il reposa ses pieds par terre et se pencha vers elle, visiblement bien décidé à la convaincre.
— Dans ce cas, j’engagerai un coach à Houston. Un cours particulier de quelques jours devrait suffire.
— Un coach ? Voyons, Travis, qu’est-ce que tu manigances ? demanda-t-elle, abasourdie.
— Rien d’autre que ce que j’ai dit. Quand nous serons à terre, tu auras une semaine entière pour travailler avec lui et te procurer de nouveaux vêtements.
— Et que m’apprendra-t-il ?
— A t’habiller, à te maquiller, à t’exprimer correctement, à te servir des couverts… Enfin, ce genre de choses. Et, quand tu feras la connaissance de ma mère, tu seras fin prête.
— Prête pour quoi ?
— Pour tout, fit-il, évasif.
Elle se massa les tempes du bout des doigts. Maudit Travis ! Avec ces idées farfelues, elle ne savait plus où elle en était !
— Travis, arrête de tourner autour du pot ! Qu’attends-tu de moi, exactement ?
Il détourna les yeux, puis plongea de nouveau son regard dans le sien.
— Avant que je m’explique, promets-moi de garder l’esprit ouvert à ma proposition. D’accord ?
— Comment veux-tu que je promette une chose pareille, alors que j’ignore de quoi il retourne ! riposta-t-elle.
— Hum, voilà. Je voudrais que tu m’aides à dissuader ma mère d’être sans arrêt sur mon dos.
— Tu veux dire… de jouer les marieuses ?
— Oui. J’ai besoin que tu m’accompagnes chez mes parents, en qualité d’amie, pour la semaine de Thanksgiving.
— Et tu penses vraiment qu’en te voyant avec une amie, ta mère cessera de vouloir te caser à tout prix ?
Il fourragea dans ses cheveux, l’air embarrassé.
— Je l’espère… Enfin, surtout si cette amie est… plus qu’une amie.
— Que veux-tu dire par là ? demanda-t-elle, soupçonneuse.
— En fait, j’aimerais que tu fasses semblant d’être ma fiancée.
En voyant la mine scandalisée de Sam, Travis se rembrunit.
Elle lâcha quelques jurons colorés, puis elle vint se poster derrière lui et lui assena une tape sur la nuque.
— Aïe ! fit-il en lui saisissant la main.
— Qu’est-ce que tu racontes ? Tu as perdu l’esprit ? s’insurgea-t-elle, furieuse.
— Ecoute, ça m’a échappé, quand j’ai parlé à ma mère tout à l’heure.
— Qu’est-ce qui t’a échappé ?
— Elle n’arrêtait pas de me harceler, en m’énumérant toutes les jeunes femmes qu’elle comptait me présenter. Et puis, tu es arrivée et, sans réfléchir, je lui ai dit que j’avais une petite amie, toi en l’occurrence, et que nous étions fiancés.
Sam secoua la tête, incrédule, avant d’aller se rasseoir.
— Qu’est-ce que tu as fumé ? finit-elle par demander d’un ton exaspéré.
— Rien, et tu le sais. Je t’en prie, réfléchis à ma proposition avant de dire non. Les conseils du coach et ta nouvelle garde-robe t’aideront à changer de vie. Et je pourrais faire jouer mes relations pour te trouver un job à ta convenance.
— Tu sembles oublier une chose.
— Laquelle ?
— Que toute cette histoire est un énorme mensonge.
— Je sais. Mais il est trop tard pour y remédier.
— Détrompe-toi. Il te suffit d’appeler ta mère, de lui dire que tu lui as menti sur toute la ligne et que, le jour où tu voudras te marier, tu te trouveras une épouse tout seul.
— Voyons, Sam…
Elle pinça ses lèvres d’un air mécontent avant de lancer :
— Va au diable, Travis !
Même si la réponse de Sam était sans équivoque, il refusait de s’avouer vaincu. Plus il y songeait, plus il trouvait que c’était la solution à son problème.
Une solution temporaire, certes, mais c’était mieux que rien.
— Fais ça pour moi, Sam, implora-t-il. J’aurai la paix pendant un an.
— Mais pourquoi ne demandes-tu pas à ta mère de se mêler de ce qui la regarde ?
— Tu penses bien que je l’ai déjà fait ! Le problème, c’est qu’elle est persuadée d’agir pour mon bien. Et, à partir de là, il n’y a plus moyen de lui faire entendre raison.
— Mais tu ne gagneras rien à lui mentir. Et puis, ça ne te ressemble pas. Tu es un homme franc et loyal. Ce sont d’ailleurs les deux qualités que j’ai toujours le plus appréciées chez toi.
Il poussa un soupir, destiné à ébranler les âmes les plus insensibles.
— Sam, je suis désespéré. Je veux pouvoir rentrer chez moi en toute tranquillité, sans être obligé de faire la connaissance de toute une kyrielle de jeunes et jolies débutantes texanes, rêvant de me mettre le grappin dessus. Je veux pouvoir parler à ma mère sans qu’elle me rebatte les oreilles avec cette histoire de mariage.
— Peut-être que, si tu te donnais la peine de faire plus ample connaissance avec ces prétendantes, tu trouverais l’âme sœur…
— Arrête ! Tu ne vas pas t’y mettre, toi aussi ! Tu sais très bien que je ne suis pas prêt à recommencer. J’ai eu la chance de trouver l’âme sœur en la personne de Rachel, mais elle est morte, il y a huit ans. J’ai fait une autre tentative avec Wanda, mais elle n’a jamais pu remplacer Rachel dans mon cœur, et notre relation s’est soldée par un échec.
— Cela ne veut pas dire qu’il n’y a pas quelqu’un d’autre, quelque part, qui soit fait pour toi.
— Tu parles comme ma mère, lui fit-il remarquer avec amertume. Et je n’ai vraiment pas besoin de ça !
— Travis, je voulais seulement…
— Aide-moi, Sam, implora-t-il de nouveau. Et je t’aiderai à mon tour. Tu auras la nouvelle vie dont tu rêves. Tout ce que tu as à faire, c’est d’accorder une faveur à un ami.
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Un jeu irrésistible
Travis Bravo est désarconné, troublé. Le jour ou il a
demandé a Samantha de jouer, auprés de sa famille, le
role de sa fiancée, il n'imaginait pas que sa meilleure amie
se transformerait soudain, pour lui faire honneur, en une
créature de réve. Comment a-t-il pu étre aussi aveugle
toutes ces années et ignorer quelle beauté se cachait
en elle ? Une chose est sare : il est aujourd'hui en bien
mauvaise posture. En effet, comment pourrait-il lui-méme
jouer cette comédie amoureuse, alors qu'il ne songe plus
qu'a une chose : succomber au désir que Samantha éveille
déja en lui... ?

BRENDA JACKSON
Une nuit avec un Westmoreland

Lucia a espéré ce moment toute sa vie. Mais alors que
Derringer Westmoreland I'enlace fiévreusement tout en

lui murmurant des mots doux a l'oreille, elle doit se rendre
a I'évidence : il ne I'a pas reconnue... Elle a beau |'aimer de
tout son cceur, de toute son ame - et ce, depuis toujours -,
demain, elle ne sera plus rien d'autre pour lui que I'objet
d'un lointain souvenir. Celui d'une nuit aussi passionnée
qu'éphémere. Et de son coté, elle se languira a jamais de cet
instant envodtant et délicieusement sublime qu'elle a passé
dans les bras de I'étre aimé... A moins que la mémoire ne
revienne a Derringer ?
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